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Chapitre 0 :


	Extrait du Livre de Lavo : 

	Genèse 

	(Auteur inconnu)

	 

	« Au commencement était Lavo. 

	Lavo était tout et tout était Lavo.

	Mais Lavo existait seul et Lavo ne voulut plus être seul.

	Alors Lavo utilisa une goutte de son sang pour créer Terra. 

	 

	Il fabriqua les montagnes, les volcans et les cieux, qu’il para de nuages, et engendra les océans et les rivières. Puis, il façonna le Soleil et la Lune pour illuminer Terra.

	Lavo observa sa création et il la trouva belle, mais incomplète. Alors, il puisa une autre goutte de son sang et il créa le flux. Et le flux s’enroula autour de Terra comme un manteau invisible. Il épousa la forme des rochers, de l’eau des fleuves et des mers. Le flux sublima Terra.

	Mais Lavo n’était toujours pas satisfait. Terra était belle, mais elle semblait inachevée. Alors Lavo réfléchit longuement. Il préleva une dernière goutte de son sang et la déposa sur le sol de Terra pour créer la vie. 

	Et enfin Lavo fut satisfait.

	Pendant des milliers d’années, Lavo observa avec curiosité sa création grandir, se diversifier, expérimenter, prendre des formes de plus en plus complexes et variées, coloniser l’eau et les cieux.

	Puis advint ce que même Lavo n’avait pu, dans son infinie sagesse et connaissance, prévoir. Le flux commença à se mêler à la vie. Toute la vie, sur Terra, du brin d’herbe au plus grand des oiseaux, naquit alors avec une étincelle de flux. Lavo fut surpris et heureux de voir sa création s’enrichir et s’embellir.

	Puis, parmi les différentes espèces, apparut l’Homme. Et une deuxième transformation émergea : l’Homme eut conscience du flux, ce dont aucune autre espèce n’était capable jusqu’alors.

	Et Lavo sourit de cette nouvelle évolution.

	Mais l’Homme était malheureux, car il ne pouvait pas utiliser le flux, même s’il le sentait en lui et son espèce dépérissait. 

	Alors Lavo eut pitié de l’Homme et pleura. Et des six larmes qui coulèrent de ses joues sur le sol, naquirent les six préceptes thaumiques donnés aux six tribus humaines.

	Et à compter de ce jour, l’Homme put utiliser le flux en accord avec les préceptes de Lavo.

	Et Lavo fut heureux. »

	 

	

Partie 1 :


	 

	

Chapitre 1


	Le maître Mirtan restait les yeux baissés, parcourant lentement les fiches étalées devant lui. En cinq ans au monastère, Wakar ne l’avait jamais vu exprimer la moindre émotion. Son visage, qui semblait taillé à la serpe, et ses sourcils froncés en permanence le faisaient paraître plus vieux que son âge.

	Wakar réalisa avec horreur qu’il tapait du pied et s’interrompit. Il tenta de se distraire en regardant autour de lui. Il n’avait pas l’occasion de venir souvent dans le bureau d’un des grands maîtres de l’ordre.

	La pièce était sobre et d’une propreté méticuleuse. Le bois du bureau conservait çà et là les encoches dues aux accrocs des siècles accumulés ; ciré, il reflétait les pâles rayons du soleil. À sa gauche, la bibliothèque en vieux bois, du chêne peut-être, sans ornements ni gravure, contenait des livres rangés par ordre d’importance et d’ancienneté. Les premiers, en haut à gauche, paraissaient prêts à tomber en poussière tandis que l’étagère du bas était remplie d’ouvrages à la reliure en cuir neuf, sans doute écrits du maître Mirtan lui-même. La fenêtre, qui s’ouvrait sur sa droite, était à l’image du reste de la pièce : simple, sans vitrail, mais impeccable. Quand un serviteur était venu la fermer plus tôt, les gonds avaient parfaitement pivoté. Wakar supposa qu’ils devaient être huilés régulièrement.

	Un bref raclement de gorge lui fit tourner instantanément la tête. Wakar prit une brève inspiration. Le maître Mirtan avait croisé les mains sur le bureau et le fixait de ses yeux gris. Ses yeux semblaient lire la moindre des faiblesses et percer tous les mensonges qu’on avait envisagé de leur raconter. Avec Mirtan, Wakar avait l’impression de passer, à chaque instant, un examen et de le réussir de justesse à chaque fois. Mais aujourd’hui, ce n’était pas juste une impression.

	— Élève Wakar, nous en avons bientôt fini. Une dernière question avant de vous laisser partir.

	Il prit lentement le verre d’eau posé près des feuillets éparpillés et but une gorgée pendant que le cœur de Wakar s’emballait.

	— Pouvez-vous me rappeler les trois limites de l’animopsie ?

	Wakar se détendit, c’étaient des notions de première année. Il s’avança légèrement sur sa chaise, plus à l’aise.

	— La première règle est le mimétisme : plus l’animal modélisé est proche de l’animal réel, plus l’utilisation du flux possible est puissante.

	— Dont le corollaire est ? l’interrompit Mirtan.

	— Que la matérialisation d’un animal que l’on n’a jamais vu ou d’un animal imaginaire aura toujours une puissance limitée.

	Mirtan approuva du chef. C’était la première fois de l’entretien qu’il donnait un signe d’assentiment.

	Cela donna confiance à Wakar qui continua :

	— La deuxième règle est la récupération partielle. Même si on dématérialise un animal que l’on a créé, on ne peut récupérer qu’une fraction du flux de départ. Et s’il est détruit avant, l’intégralité du flux est perdue.

	Mirtan resta impassible, ce que Wakar interpréta comme une invitation à poursuivre.

	— Et la troisième règle est la conservation : un animal créé par animopsie peut servir en tant qu’animal d’attaque en soi ou comme moyen d’améliorer nos propres capacités, mais l’utilisation d’une des deux capacités affaiblira l’autre.

	— Peut-on utiliser l’intégralité du flux de l’animal pour améliorer ses propres capacités ?

	Wakar réfléchit rapidement. Cela ne faisait pas partie du cours qu’il avait suivi. Mirtan aimait que ses élèves approfondissent ; « Sinon, autant enseigner à des singes », répétait-il à chaque fois qu’un étudiant hésitait à répondre.

	— Je pense que non, Maître.

	Mirtan planta son regard dans celui de Wakar. Ces yeux... Wakar déglutit nerveusement.

	— Parce que dans ce cas, il ne reste plus de flux pour l’utiliser en tant qu’animal et il disparaît ?

	Mirtan continua de le fixer sans rien dire pendant quelques secondes, puis il baissa les yeux et commença à rassembler les fiches en un seul tas.

	— Nous en avons fini, élève Wakar. Vous pouvez disposer.

	À la fois soulagé et désireux de partir, l’adolescent se leva rapidement, prit grand soin de replacer la chaise à l’endroit exact où elle se trouvait quand il était arrivé, s’inclina profondément en portant sa paume entière à son front et sortit du bureau. En s’appuyant contre le mur près de la porte, il relâcha son souffle.

	Après cette dernière épreuve théorique, il ne restait plus que l’épreuve pratique. Il passa machinalement la main dans ses cheveux roux qui retombaient jusqu’à ses épaules et descendit les escaliers en pierre. L’hiver était bien avancé et les torches ouvragées servaient autant à éclairer les marches qu’à réchauffer l’atmosphère glaciale du monastère. Chacune était forgée selon la forme d’un animal différent. La légende voulait que sur les milliers qui éclairaient les couloirs, seules deux étaient identiques. Comme beaucoup d’étudiants, il avait cherché, en vain, de découvrir les deux jumelles.

	Par habitude, il prit à gauche en bas de l’escalier en se dirigeant vers le chemin du dortoir, mais se ressaisit après quelques pas. Il fit demi-tour vers l’arène de démonstration où se déroulaient les épreuves pratiques de fin d’année ; les étudiants avaient rarement l’occasion d’y aller. Il traversa la cour intérieure, où tous les élèves qui n’avaient pas d’examen cet après-midi parlaient avec animation des sujets qu’ils avaient eus ou de ceux qu’ils craignaient d’avoir. Certains le saluèrent de la main et lui crièrent des encouragements. Il répondit en portant son auriculaire à son front en signe de salut. Quasiment tous avaient animopsié un animal de compagnie qui était perché sur leur épaule ou marchait autour d’eux dans la cour ; les maîtres encourageaient cette pratique qui permettait d’acquérir une endurance au flux, le maintien de l’animal nécessitant une concentration continue. Les étudiants rechignaient généralement à cet exercice, mais tout le monde voulait faire bonne figure en cette semaine d’examens. La plupart étaient des chats, des chiens ou des moineaux. Les animaux familiers et de petite taille étaient ceux qui nécessitaient le moins de flux.

	Wakar en savait quelque chose. Il resserra son manteau pour lutter contre la rafale qui traversa la cour. Il ne pouvait pas se permettre de les imiter maintenant. Il ne possédait déjà pas beaucoup de flux en lui, en animopsier un juste avant son examen pratique serait complètement stupide.

	Il retrouva la chaleur relative du monastère en s’engageant dans le grand couloir principal. Ici, le sol était en marbre et les statues en bronze d’anciens animopses le regardaient passer de haut, comme pour le jauger. De grandes cheminées dans lesquelles ronflaient des feux de pin rendaient l’air presque tiède. Wakar ôta son manteau tout en marchant et ralentit alors qu’il approchait de la porte de l’arène. Sur cette porte monumentale à deux battants était gravé le symbole des six écoles de magie léguées par Lavo.

	Des fils d’or formaient un hexagone parfait qui dépassait sa taille. Un rubis, finement taillé de la taille de la paume de la main, en haut à droite, représentait l’animopsie. Tout en haut, une pierre de jais symbolisait l’école à jamais perdue. Et aux autres sommets, quatre diamants de la même taille marquaient les quatre autres écoles de magie.

	Il ne savait pas pourquoi, mais il se sentait toujours mélancolique devant la pierre de jais, à l’idée de ce savoir qui avait sombré dans l’oubli. Il se ressaisit. De la concentration. Plus qu’un seul examen.

	Il s’approcha du rubis, leva sa main gauche comme pour le toucher et porta la paume de sa main droite à son front en signe de respect. Ce rituel se transmettait de génération en génération d’étudiants et était censé porter chance.

	Il se dirigea ensuite vers le côté droit de la porte ; elle n’était ouverte que pour les grandes occasions, comme les rituels d’intronisation des grands maîtres ou les grands événements entre écoles. Pour les examens, les étudiants utilisaient une petite entrée sur le côté du couloir, dissimulée derrière une cheminée pour ne pas gâcher l’effet monumental de la porte officielle. Il en ouvrit doucement le battant pour ne pas déranger une éventuelle épreuve en cours et y passa la tête. Il était déjà venu à plusieurs reprises dans cette salle, mais elle lui faisait toujours le même effet. À soixante pieds de haut, le plafond représentait toute la faune connue de Terra, évoluant dans la jungle, la savane, l’océan et la forêt. L’artiste avait réussi à dépeindre parfaitement le mouvement et l’énergie de ces animaux qui couraient, sautaient et volaient tout en paraissant surveiller les étudiants en contrebas. À l’autre bout de la salle, un phénix ouvrait ses ailes immenses sur toute la longueur du mur, surplombant les étudiants de cinquième année, qui étaient tous rassemblés, assis en tailleur le long du mur. Wakar se demandait pourquoi on avait choisi un animal imaginaire comme symbole principal, alors que son animopsie était inefficace.

	Dans l’arène se tenaient le maître Zéli et un étudiant aux cheveux blonds bouclés sur le point de commencer son examen.

	Rassuré de découvrir qu’il était arrivé à temps pour observer son ami, Wakar avança sans faire de bruit et s’assit discrètement à côté d’un élève pâle, qui le salua de l’auriculaire, puis reporta son attention sur l’arène.

	Estebar n’était pas difficile à reconnaître, même de dos. Aucun autre étudiant n’avait cette couleur de cheveux. Le peuple des montagnes de Gamire, où se situait l’école, avait le teint mat et les cheveux noirs. Les cheveux roux de Wakar étaient déjà rares, mais personne n’avait les cheveux blonds comme Estebar. Ce qui s’expliquait aisément, puisque sa mère était d’origine kashire. Il était également plus grand que ses condisciples. Même avant son épreuve, il gardait un sourire en coin et ses yeux verts espiègles donnaient toujours l’impression qu’il s’apprêtait à faire une bonne farce.

	Estebar s’inclina devant Zéli en portant sa paume à son front. Le maître était plus petit que le jeune animopse d’une main et son corps paraissait presque frêle, mais il se dégageait de lui un équilibre parfait. Wakar savait par expérience qu’il pouvait déployer une force surprenante, même sans animopsier. Il répondit à son élève par l’auriculaire, le salut le plus basique, celui qu’un maître utilisait avec son élève. Son ami se dirigea ensuite vers le râtelier d’armes. Lors des examens, les étudiants utilisaient des lames émoussées ou en bois pour ne pas risquer de blessure grave. Le choix de l’équipement dans un duel était laissé au plus faible dans l’utilisation du flux, c’est-à-dire toujours à l’étudiant. Estebar choisit sans hésiter deux bâtons longs et en tendit un à Zéli, respectueusement. Le maître eut un petit sourire et le saisit en hochant légèrement la tête.

	Ils se mirent alors en place, à quelques pas l’un de l’autre.

	Ce n’était évidemment pas un combat équilibré, le but étant de mettre en pratique les exercices appris et de montrer sa technique à la fois du flux et du combat. Le maître n’attaquait jamais le premier, n’animopsiait pas le premier non plus et ne faisait jamais apparaître plus d’un animal à la fois.

	Les murmures se turent alors que les deux combattants se mettaient en position.

	Estebar attaqua immédiatement en s’avançant rapidement et en frappant de taille. Il enchaîna les coups de droite et de gauche avec fluidité. Wakar reconnut immédiatement un des katas de bâton qu’ils avaient appris cette année. Son ami voulait sûrement commencer par montrer sa connaissance des basiques. Zéli ne daigna même pas reculer et para tous les coups sans bouger. Estebar rompit l’engagement et recula de quelques pas, mais enchaîna immédiatement avec un deuxième kata que Zéli évita avec la même facilité. Estebar recula de nouveau. Maintenant qu’il avait montré sa capacité à reproduire les katas de base, le vrai combat allait enfin pouvoir commencer.

	Estebar s’avança à nouveau et, à la surprise de Wakar, entama un troisième kata. À quoi jouait-il ? Il n’allait tout de même pas effectuer tous les katas de la liste ? Plusieurs murmures se firent entendre parmi les étudiants. Zéli ne laissa paraître aucune émotion et contra de nouveau chaque coup méthodiquement. Arrivé au milieu du kata, au moment d’effectuer un coup de pied au visage, un léopard des neiges apparut soudain derrière le jeune animopse et son pied devint tellement rapide que Wakar vit à peine le coup partir. Pour la première fois du combat, Zéli dut reculer d’un pas pour esquiver.

	Comment avait-il pu éviter ce coup ? Wakar remarqua alors le chat derrière Zéli. Il avait dû réussir à le faire apparaître une fraction de seconde après le léopard des neiges.

	Estebar tenta un violent coup d’estoc, dont la vitesse provoqua un sifflement, que Zéli para sur le côté. L’étudiant profita de la vitesse de rotation pour tenter un coup de pied retourné. Le maître se baissa et porta un coup qui visait les côtes de son élève, que celui-ci parvint à esquiver au dernier moment. Il attaqua avec plus d’ardeur, le léopard faisant les cent pas derrière lui. La vitesse procurée par l’animal rendait le bâton flou, mais Zéli parait à la même vitesse et avec la même fluidité.

	Estebar rompit l’échange.

	Wakar ne comprenait pas : l’agilité du léopard aurait dû l’emporter facilement sur celle du chat, sans parler de la puissance. Pourtant, Zéli soutenait le rythme sans aucune difficulté, pendant que son étudiant commençait clairement à s’essouffler. Ce dernier avait voulu jouer grand avec le léopard, mais bien qu’il possédât la plus grande quantité de flux de la promotion, même lui ne pouvait maintenir un animal de cette taille sans s’user rapidement. Et s’il le renvoyait, il ne pourrait plus animopsier grand-chose avec ce qui lui resterait.

	Estebar grimaça. Il avait bien compris le problème, mais il n’avait plus vraiment le choix. Avec un grognement, il reprit le combat en enchaînant les coups de plus en plus rapidement. Zéli restait concentré, en reculant doucement, sans se laisser acculer dans un coin de l’arène. Soudain, Estebar feinta en avant et se baissa rapidement. Son léopard jaillit alors par-dessus lui et se jeta sur le maître qui l’esquiva sur le côté. C’était bien joué. Même s’il était difficile de contrôler le léopard en combattant, il suffisait de lâcher la bride à ses instincts sauvages.

	Zéli se retrouvait maintenant en tenailles entre lui et Estebar. Avant que le jeune animopse n’eût le temps de repasser à l’attaque, le maître fit disparaître son chat. Pendant un instant, Wakar pensa qu’il n’avait rien animopsié pour le remplacer avant d’entendre un vrombissement. Le léopard poussa soudain un rugissement de douleur. Un frelon tournait autour de sa tête et venait de le piquer, probablement près du museau, rendant le félidé fou de rage. Zéli profita de cette diversion pour asséner un coup de bâton dans l’estomac d’Estebar qui se plia en deux de douleur. C’était plus qu’il n’en fallait pour lui faire perdre sa concentration et le léopard disparut.

	Son élève tenta de se relever et fit apparaître un oiseau, que Wakar ne reconnut pas, qui fondit sur le frelon et l’avala. Estebar s’élança vers son maître. Wakar connaissait cette tactique pour l’avoir déjà vu pratiquer en entraînement : il feintait une attaque de face, mais utilisait la portance procurée par l’oiseau pour sauter par-dessus l’adversaire et l’attaquer par derrière.

	Au moment où il prit son appel pour sauter, Wakar retint un cri : le chat venait de réapparaître et plaqua l’oiseau au sol d’un coup de patte, le faisant disparaître. Estebar, au lieu de s’élever majestueusement au-dessus de Zéli, ne put retenir un cri de surprise, chuta maladroitement et s’étala de tout son long au pied du maître, qui lui porta presque affectueusement un petit coup sur la tête avec son bâton.

	— Tu as perdu, élève Estebar, dit-il avec un sourire, sans même paraître essoufflé.

	Il lui tendit la main pour l’aider à se relever. Son élève la saisit, résigné, puis épousseta sa tenue beige et se replaça pour saluer, portant de nouveau la paume de sa main à son front.

	Zéli le regarda quelques secondes et porta son majeur à son front. Il était apparemment satisfait. Quelques élèves, dont Wakar, applaudirent.

	Alors qu’Estebar se retirait pour reprendre sa place parmi les élèves, Zéli le retint par l’épaule.

	— Avant de commencer le prochain examen, quelqu’un a-t-il des questions sur le duel ?

	Les élèves se regardèrent, interloqués. Il était assez inhabituel qu’un maître commentât un combat d’examen, mais le duel avait été particulièrement intense et Estebar était sûrement le seul étudiant de cinquième année à posséder assez de flux en lui pour faire apparaître un animal d’une telle puissance. Cela valait sûrement quelques questions.

	Un élève aux cheveux coupés ras sur sa gauche leva timidement la main.

	— Oui, élève Gokat ? l’encouragea Zéli.

	— Je ne comprends pas comment un chat peut procurer autant d’agilité et de puissance qu’un léopard des neiges, maître Zéli, commença-t-il.

	L’animopse esquissa un sourire.

	— Non que je mette en doute votre agilité et votre puissance, Maître, balbutia-t-il en rougissant, réalisant brutalement ce que sa formulation pouvait sous-entendre.

	— Nullement, Gokat, c’est une excellente question. Comment un chat bat-il un léopard ? Quelqu’un parmi vous a-t-il une idée ? répondit-il en balayant du regard l’assemblée.

	Il se tourna vers Estebar en haussant les sourcils.

	— Je ne vois pas, Maître, répondit Estebar. Je pensais arriver à vous surprendre un peu, mais cela a été un échec retentissant.

	— Ne dis pas cela, élève Estebar. C’est une prouesse de faire apparaître un léopard des neiges à ton niveau. Mais cela n’explique pas comment mon chat m’a permis de tenir face à toi en combat singulier.

	Wakar réfléchit rapidement et essaya de visualiser de nouveau le combat, mais tout était allé trop vite. À moins que Zéli ne possédât des aptitudes propres cachées, il ne voyait aucune explication.

	Personne ne répondant, le maître s’approcha d’un banc posé près du dernier mur où étaient posées quelques affaires qui devaient lui appartenir. Il sortit d’une escarcelle en cuir un objet rond et brillant.

	Wakar le reconnut tout de suite : un artefact de flux. Il semblait fait de métal, mais était constitué de lanières de cuir tressées et permettait de stocker du flux. Plus les tresses étaient nombreuses, plus la capacité de stockage était importante. 

	Alors que Zéli revenait vers les élèves curieux, Wakar compta cinq tresses sur le bracelet. Cela signifiait qu’il contenait potentiellement beaucoup plus de flux que lui-même ne pouvait en déployer en une seule fois, constata-t-il amèrement.

	Le maître se plaça face à Estebar et lui tendit le bijou. Son premier réflexe fut de reculer.

	— C’est... c’est un trop grand honneur, Maître. Je ne suis pas digne.

	Zéli garda son bras levé dans un geste d’invitation et répondit d’une voix patiente :

	— J’ai juste besoin de continuer cette leçon. Et pour cela, j’ai besoin que tu fasses réapparaître ton léopard. À moins que tu aies encore assez de flux pour le faire, tu vas avoir besoin d’aide. C’est un prêt. 

	Estebar avança doucement ses doigts et recueillit l’artefact dans sa main droite comme s’il était en cristal.

	— Tu sais, ces bracelets sont quasiment indestructibles, le rassura Zéli. Même si tu le lançais de toutes tes forces contre le mur, tu ne lui ferais pas la moindre éraflure.

	Estebar rougit violemment et passa le bracelet à son poignet droit.

	Ses yeux s’écarquillèrent.

	— Je le sens, Maître, je sens le flux du bracelet ! dit-il d’un air émerveillé.

	— J’espère bien. J’ai passé une partie de la nuit à le recharger, s’amusa Zéli.

	Wakar éprouva une pointe de jalousie envers son ami. Il aurait donné n’importe quoi pour sentir cette quantité de flux.

	Estebar contemplait son bras comme s’il ne l’avait jamais vu.

	— Mais je ne te l’ai pas prêté pour te prouver le pouvoir de cet artefact, lui dit Zéli pour le ramener à la réalité. Animopsie de nouveau ton léopard.

	Estebar sortit de sa rêverie et se concentra. Un léopard des neiges apparut alors près de lui. Au même moment, Zéli fit apparaître un chat sur son épaule. Celui-ci descendit souplement sur le sol et entreprit de faire sa toilette en léchant ses pattes, ignorant les étudiants près de lui.

	— Avec ce bracelet, tu dois pouvoir maintenir facilement ton animopsie.

	Le maître se tourna vers les étudiants.

	— Je vous laisse les observer à loisir pendant quelques minutes. Le premier qui me fournit la réponse bénéficiera d’un bonus à sa note finale.

	Une certaine fébrilité s’empara des étudiants qui se levèrent tous pour étudier les deux animaux. Il n’y avait aucun danger à examiner un animal animopsié tant que son maître en gardait le contrôle et la plupart des étudiants entourèrent rapidement le léopard.

	Wakar hésita, chercha les yeux de son ami, qui haussa les épaules comme pour lui signifier de tenter sa chance. Étant placé parmi les derniers, il se résigna, avec une poignée d’autres, à commencer par observer le chat.

	Celui-ci, nullement gêné par ses observateurs, continuait méticuleusement sa toilette. Wakar se permit de passer la main dans sa fourrure noir et blanc. Le chat releva la tête. Wakar vit ses pupilles s’accommoder alors que la lumière les touchait et ses moustaches frémir. Il avança doucement sa main pour gratter la tête du chat et celui-ci se mit à ronronner. Il en profita pour saisir sa patte. Les coussinets étaient doux contre sa paume, mais il sentit la pointe des griffes. Sa queue battait nonchalamment le sable de l’arène. C’était vraiment une animopsie parfaite, jusque dans les moindres détails, une copie conforme, physique et comportementale.

	Wakar se releva et se fraya un passage jusqu’au léopard qui, patiemment, acceptait les caresses et les palpations d’une dizaine d’étudiants. C’était un animal magnifique et impression-nant. Quand il passa, à son tour, la main dans sa fourrure brune, le léopard tourna la tête vers lui, l’air curieux. Wakar marqua un temps d’arrêt et fronça les sourcils. Il profita de ce qu’un autre étudiant lui eut relevé la patte avant pour l’observer attentivement. Il commençait à comprendre. Il fit le tour du léopard et l’observa de derrière. Il hocha la tête.

	— Tu sembles avoir réalisé quelque chose, élève Wakar ? lui demanda Zéli.

	— Oui. Je ne suis pas sûr d’avoir tous les détails, mais certaines choses ne collent pas, commença-t-il, hésitant, la main se frottant machinalement le menton.

	— C’est-à-dire  ? l’encouragea Zéli.

	Wakar lui désigna son chat de la main.

	— Votre animopsie, autant que je puisse en juger, est parfaite. Je n’aurais jamais pu deviner que ce n’était pas un vrai chat, sauf en recherchant votre signature de flux.

	Il se retourna vers son ami avec un sourire d’excuse :

	— Ton léopard est magnifique et c’est une vraie prouesse de l’avoir animopsié, mais... 

	Wakar hésita.

	— Je ne pense pas que tu aies pu voir quelque chose que je n’ai pas vu, élève Wakar, le rassura Zéli.

	Estebar signa discrètement de sa main gauche « encouragements » et « assentiment ». Ils avaient inventé un système de codage muet pour communiquer en classe et ils avaient réalisé qu’il pouvait se révéler pratique dans bien d’autres situations.

	Wakar poursuivit :

	— Eh bien, pour commencer, sa fourrure est brune. Nous sommes au milieu de l’hiver et elle devrait être blanche pour se fondre dans la neige. Tu lui as fait les mêmes pupilles que les chats, alors que le léopard des neiges a des pupilles rondes. Il a cinq griffes aux pattes avant alors qu’un vrai n’en a que quatre. Et dernier détail, ajouta-t-il un peu amusé, un léopard de cette masse est forcément un mâle et tu as oublié quelques... attributs.

	— Bravo, élève Wakar, très bien observé ! confirma Zéli. Et si vous regardez la fourrure sur sa queue, vous pouvez voir qu’elle est floue par endroits, ajouta-t-il. 

	Wakar la souleva doucement et vit effectivement quelques tâches qui paraissaient moins bien définies.

	— C’est un exemple parfait pour vous faire comprendre le mimétisme, poursuivit le maître. Un chat bien animopsié peut être plus puissant qu’un léopard des neiges, si celui-ci comporte des erreurs. Et il suffit de peu d’entre elles pour faire baisser drastiquement le flux disponible. Aussi impressionnant soit-il, ton léopard n’est qu’à dix pour cent de sa puissance potentielle.

	Estebar se gratta l’arrière de la tête en faisant la moue.

	— C’est ton principal défaut, élève Estebar, et ta première qualité : tu disposes d’une très grande quantité de flux, ce qui peut te rendre un peu négligent dans la façon dont tu l’utilises. N’oublie pas cette leçon. 

	— Oui, Maître, répondit Estebar en s’inclinant et en portant la paume de sa main à son front.

	— Asseyez-vous, maintenant, et continuons, dit Zéli en tendant la main pour récupérer le bracelet.

	Estebar s’empressa de le retirer, le lui rendit religieusement et retourna s’asseoir près de Wakar.

	— Moi qui pensais l’impressionner, je suis passé à côté, murmura-t-il à son ami dans une grimace pendant que Zéli retournait ranger son artefact de flux dans son sac.

	— Il t’a quand même salué du majeur, ce n’est pas rien, répondit Wakar, tandis que l’élève suivant choisissait lui aussi le bâton long.

	— Oui, mais j’espérais au moins un index.

	— Tu n’es jamais content, dit Wakar, un peu plus fort pour couvrir les bruits des bâtons s’entrechoquant.

	Le combat fut assez court. Wakar ne connaissait l’élève que de vue, mais ses mouvements de kata étaient imparfaits et une partie d’une oreille manquait au chien-loup qu’il avait fait apparaître. Zéli le salua poliment de l’auriculaire et appela l’élève suivant.

	— Tu as déjà décidé de ce que tu allais faire pour le combat ? lui demanda Estebar.

	Wakar sourit.

	— Je vois que tu essaies toujours de connaître ma stratégie, mais je t’ai dit que je n’en parlerais à personne.

	— Mais pourquoi ? Tu sais bien que je ne vais pas m’amuser à la répéter à tout le monde. Et puis, il est trop tard pour cela.

	Dans l’arène, une grande brune aux yeux en amande venait de recevoir un coup de bouclier qui les fit grimacer tous les deux. Il avait beau être en bois, elle garderait un bel hématome.

	— Cela n’a rien à voir. D’une part, je ne tiens pas à me ridiculiser si mon plan échoue et puis j’ai l’impression que, si j’en parle, cela va me porter malheur.

	— Toi et tes superstitions, soupira Estebar.

	D’un coup de bouclier, Zéli projeta l’élève en arrière, qui resta étendue au sol. Il vint la relever comme il l’avait fait avec les élèves précédents, la salua également de l’auriculaire.

	— Bon, ça devrait être à toi, dit Estebar. Dans la bouche du loup !

	— Élève Wakar ! appela effectivement Zéli.

	— Qu’il crève, répondit rituellement Wakar à Estebar en se levant.

	Il prit une grande inspiration. Cela faisait des semaines qu’il mûrissait une stratégie pour l’examen. Maintenant que le moment était venu, il se sentait étrangement calme et serein. 

	Il salua Zéli de la paume, qui y répondit par l’auriculaire, puis il se dirigea vers le râtelier d’armes.

	Il prit sans hésiter l’épée courte et le bouclier, qu’il décrocha et apporta avec déférence à Zéli. Celui-ci haussa les sourcils sans faire de commentaire. Il entendit les étudiants murmurer derrière lui. Le choix paraissait illogique pour lui : il était connu pour exceller au bâton long et, même si son niveau avec l’épée et le bouclier était honorable, ils étaient généralement utilisés par les étudiants à un haut niveau de flux qui se servaient du bouclier comme protection pendant que l’animal animopsié servait à l’attaque. Or, tout le monde savait que Wakar n’avait pas le niveau pour animopsier un animal suffisamment dangereux pour cette configuration.

	Wakar retourna au râtelier pour prendre son équipement. Il fit quelques mouvements avec l’épée courte pour en éprouver l’équilibre et vint se positionner devant son maître qui avait repris son air impassible.

	Il prit une nouvelle inspiration. Il avait répété la séquence des centaines de fois mais, comme l’enseignait si justement leur maître de stratégie, toute théorie ne tenait que jusqu’au premier coup porté d’un combat.

	Il se concentra sur son flux et un petit faucon apparut sur son épaule. Zéli fit apparaître en même temps son chat qui se mit à marcher derrière son maître. Wakar fit s’envoler le faucon pour éviter qu’il subît le même sort que l’oiseau d’Estebar et s’avança.

	Maintenant, gagner du temps...

	Il attaqua en enchaînant le premier kata, s’appliquant sur ses mouvements. De cette manière, il espérait faire croire à Zéli qu’il voulait lui montrer sa maîtrise technique. L’animopse para chaque coup sans quitter des yeux son élève. Le faucon lui donnait des meilleurs réflexes et augmentait ses capacités de saut, mais il ne s’en servait pas, pour l’instant, afin d’économiser son flux.

	Wakar recula à la fin du kata, réajustant son bouclier sur son bras gauche. Cela prenait plus de temps qu’à l’entraînement, mais il s’y attendait. Le stress rendait sa gestion du flux plus difficile. Il repartit à l’attaque en utilisant le deuxième kata. Zéli commença par parer coup par coup, puis choisit de rompre l’enchaînement en portant un coup de bouclier rapide au visage pour surprendre Wakar. Celui-ci utilisa la portance que lui générait le faucon pour effectuer un saut en arrière, hors de portée du bouclier. Zéli le testait. Il fit semblant d’hésiter pour gagner quelques précieuses secondes. Encore un peu...

	Il fit apparaître derrière la protection de son bouclier une mygale, hors de vue de Zéli. Le maître plissa des yeux. Évidemment, il l’avait senti animopsier.

	Wakar attaqua d’un coup d’estoc que Zéli para facilement avec son épée. Il avança ensuite son bouclier comme pour porter un coup au visage à son tour, mais modifia sa prise au dernier moment en abaissant son poignet, révélant la mygale qui sauta au visage de Zéli. Wakar en profita pour tenter un coup de pied gauche au plexus en même temps. Sans paraître surpris le moins du monde, Zéli porta son poids sur sa gauche et décala sa tête pour esquiver la mygale, pendant qu’il déviait le pied de Wakar de sa main droite. Ce dernier fut déséquilibré et sentit une douleur dans le flanc gauche alors que Zéli lui enfonçait son genou dans les côtes. Il tomba en arrière, mais se releva immédiatement, juste à temps pour parer du bouclier un coup d’épée qui allait s’abattre sur son épaule.

	Zéli continua à enchaîner les attaques, apparemment plus pour le tester que pour vraiment le vaincre. Parfait, c’était exactement ce qu’il avait espéré. Éveiller la curiosité de son maître. Il commença à reculer en parant le mieux qu’il pouvait. Allez, encore deux pas... Un pas...

	Zéli tenta un nouveau coup de bouclier et Wakar fit mine d’être déséquilibré en l’esquivant sur la gauche. Son maître décala son pied gauche pour frapper de taille, mais son pied s’enfonça brutalement dans le sable de l’arène.

	Maintenant !

	Wakar vit les yeux de son maître s’agrandir de surprise alors qu’il portait un violent coup de bouclier dans un mouvement d’uppercut. Zéli recula son visage à une vitesse surhumaine, mais le bouclier lui accrocha malgré tout le menton.

	Bien que le bruit eût été minime, il résonna dans l’arène comme un coup de tonnerre aux oreilles de Wakar.

	Cela avait fonctionné ! Enfin presque, le coup porté avait été très faible. Il baissa sa garde un instant, trop heureux d’avoir pu toucher son maître. Zéli en profita pour lancer son bouclier en pleine tête de Wakar. Cette fois-ci, il n’eut pas le temps de l’esquiver et il se sentit basculer en arrière sans pouvoir contrôler son corps. Il resta allongé, sonné, mais un sourire sur les lèvres.

	Le visage de son maître apparut dans son champ visuel. Il ne souriait pas et le regardait gravement. Il lui tendit la main et Wakar la saisit.

	La tête lui tournait toujours quand il ramassa précautionneusement ses armes, puis il se remit en position.

	Wakar salua son maître de la paume. Zéli reprit lui aussi lentement sa place et l’étudia longuement. Il avait compris, évidemment, ce que Wakar avait fait. Restait à voir ce qu’il avait pensé de sa stratégie. Puis il porta lentement un pouce à son front.

	Un silence profond emplit la salle. Il vit, du coin de l’œil, Estebar se mettre à applaudir à tout rompre et l’ensemble des élèves le suivit.

	Wakar se sentit rougir du cou à la racine des cheveux.

	Il salua de nouveau son maître et alla récupérer ses armes pour les ranger sur le râtelier.

	Zéli lui fit signe de le rejoindre et le prit par l’épaule pour le placer face à ses condisciples.

	— Cela fait bien dix ans que je n’ai pas interrompu une session deux fois pour commenter un combat, mais le dernier élève qui a réussi à me toucher est père depuis de longues années, cela valait bien une deuxième explication. Alors, qui a compris ce qui s’est passé ?

	La même élève qui avait pris le coup de bouclier leva la main.

	— Oui, élève Rosha ?

	— Il a profité du fait que vous avez glissé pour vous frapper ? tenta-t-elle.

	Zéli plissa les yeux.

	— Quelqu’un peut-il me dire pourquoi c’est incorrect ?

	Grif, un des partenaires de combat de Wakar, leva la main et Zéli hocha la tête.

	— Wakar a frappé quasiment simultanément quand vous avez perdu l’équilibre. Ce n’est pas avec le faucon qu’il avait animopsié ou la mygale qu’il a pu acquérir des réflexes pareils.

	— Exact, confirma Zéli. Alors, comment a-t-il fait ?

	Les élèves réfléchirent un moment et Estebar leva la main. Wakar sourit pour lui-même pendant que Zéli l’encourageait à répondre. Il chercherait à comprendre sa stratégie jusqu’au dernier moment.

	— Il a pu animopsier un animal en le cachant dans l’arène, pour gagner de la vitesse.

	— Presque, élève Estebar. Tu as la moitié du raisonnement de juste. Quelqu’un d’autre ?

	Voyant que personne ne répondait, il se tourna vers Wakar :

	— Je pense que tu mérites bien d’expliquer par toi-même.

	Wakar se tourna vers les autres, gêné d’être le centre de l’attention.

	— Tu as effectivement en partie raison, Estebar. Quand j’ai animopsié le faucon, j’ai fait apparaître en même temps une taupe sous terre, qui a commencé à creuser le sable de l’arène. Puis j’ai temporisé pour lui laisser le temps de terminer ce piège et j’ai amené Maître Zéli à cet endroit, en sachant qu’il allait perdre l’équilibre.

	Ses condisciples le regardaient, impressionnés.

	— Tu peux animopsier deux animaux distincts en même temps ? s’étonna Estebar. Tu ne m’avais jamais dit que tu savais faire cela !

	Pris par l’excitation, son ami semblait presque avoir oublié qu’il était en présence d’un maître. Wakar haussa les épaules.

	— Wakar a mérité ce salut, poursuivit Zéli. Non seulement il a su élaborer une stratégie basée sur les données qu’il connaissait de ce combat, mais il a réussi à cacher le flux nécessaire pour animopsier sa taupe derrière le flux du faucon, pour me le rendre invisible. Cela démontre une maîtrise extrêmement fine de l’animopsie. Bravo, élève Wakar. Tu peux retourner t’asseoir.

	Wakar salua une dernière fois son maître et se rassit près d’Estebar alors que Zéli appelait l’élève suivant. Son ami lui asséna un coup sur l’épaule qui lui tira un grognement.

	— Un pouce ! On n’a pas fini d’en entendre parler ! s’extasia-t-il. Ce soir, on fête ça !

	Wakar sourit à son ami alors qu’une vague de soulagement l’envahissait. C’était enfin fini.

	 

	 

	 

	 

	

Chapitre 2


	Ils regardèrent le reste des défis patiemment, mais Zéli n’interrompit plus aucun combat et la session prit fin rapidement. Après avoir salué leur maître, les élèves sortirent tous ensemble dans le couloir principal. Personne n’osait élever la voix, mais Wakar entendit des gloussements de rire étouffé et des chuchotements excités. Cela faisait des semaines que tout le monde travaillait pour cet examen de milieu d’année et la pression se relâchait enfin. Ils descendirent les quelques marches qui menaient dans la cour principale, au centre du monastère, et les étudiants s’éparpillèrent joyeusement.

	L’architecture du monastère reprenait la forme de l’hexagone magique. Les dortoirs constituaient deux côtés adjacents, deux autres étaient dévolus aux salles de classe et à la bibliothèque, un était aménagé pour le réfectoire et les salles d’entraînement et le dernier était réservé aux moines qui avaient choisi de rester après leur formation, dont les professeurs.

	La grande cour centrale était également divisée en six portions de gravier blanc, le centre de cet hexagone étant occupé par une fontaine alimentée par une source de montagne. Sous les colonnes qui entouraient le jardin s’alignaient les statues de tous les animopses ayant dirigé le monastère depuis sa fondation, plus de mille ans auparavant.

	— On repasse juste dans le dortoir pour se changer et on y va ? lui glissa Estebar.

	— Où va-t-on exactement ? répondit Wakar en s’arrêtant, surpris.

	— Comment ça, où va-t-on ? À Ludan, évidemment ! Fêter notre double triomphe !

	Estebar montait déjà quatre à quatre les marches de l’aile du monastère où se trouvaient leurs chambres. Wakar le rattrapa.

	— Je ne suis pas sûr que les maîtres apprécieraient, tenta-t-il.

	— Les maîtres ont été jeunes aussi. Et puis, je te rappelle que les étudiants majeurs ont le droit de sortir pour les occasions exceptionnelles jusqu’au lever de la lune.

	— Je te rappelle aussi que les étudiants majeurs n’ont pas le droit de boire de l’alcool tant qu’ils sont sous la responsabilité du monastère.

	— Parfait ! répondit Estebar en se décalant pour laisser passer un étudiant qui arrivait en courant. Tu ne seras pas obligé de boire.

	Wakar leva les yeux au ciel.

	— Je pense que je vais rester ici, dit-il en poussant la porte de leur chambre commune.

	— C’est hors de question ! Je ne vais pas te laisser manquer la soirée de célébration. D’abord, tu vas le regretter quand tu seras seul ici à la tombée de la nuit. Puis, j’ai entendu Mehla discuter avant les examens, elle y va avec des amis.

	Wakar se sentit rougir en se laissant tomber de tout son long sur son sommier. L’agencement de la pièce était minimaliste : deux lits, une petite table en bois entre les deux et une armoire pour leurs affaires personnelles.

	— Je ne vois pas ce que cela change, répondit-il en se grattant le nez.

	— Mais bien sûr. Tu sais que tu te touches toujours le nez quand tu es gêné ? De toute façon, comme tu prends la couleur de tes cheveux, pas vraiment moyen de le rater !

	Estebar enleva sa tunique de cérémonie et chercha dans l’armoire des vêtements civils. Il jeta une tunique noire à Wakar qui l’attrapa au vol.

	— Tiens, mets ça, je te la prête.

	Après un moment d’hésitation, Wakar retira aussi ses vêtements pour revêtir la nouvelle tenue. Il était plus petit que son ami de presque une paume, mais ils avaient la même carrure et elle devrait lui aller.

	Estebar sourit.

	— Ne t’inquiète pas, on prend juste un verre pour célébrer la fin des examens et on rentre.

	Wakar ne répliqua rien, mais il connaissait son ami. Il passa machinalement la main sur le devant de la tunique pour en gommer les plis.

	— Allez, on y va, la plupart sont déjà en chemin, je parie ! le motiva Estebar en lui jetant son manteau.

	Wakar enfila rapidement ses bottes fourrées et suivit son ami, prenant le chemin inverse.

	Une fois arrivés dans la grande cour, ils se dirigèrent vers la porte principale, située au sommet entre l’aile de la salle d’entraînement et celle réservée aux moines. Ils saluèrent les deux gardes qui le leur retournèrent avec un sourire indulgent. Visiblement, Estebar avait raison, tout le monde savait que les étudiants sortaient ce soir.

	Wakar leva sa main en visière pour se protéger de la lumière du soleil couchant et s’arrêta une fois les portes passées. Il n’avait pas beaucoup l’occasion de sortir et la vue était à couper le souffle.

	Le monastère avait été construit au sommet d’un à-pic surplombant le village de Ludan, dans la vallée. Autour de lui, les pics des neiges éternelles jetaient déjà leurs ombres sur les forêts d’épineux en contrebas. Seul le pic de l’Aigle, à l’est, reflétait encore les derniers rayons. Il flottait dans l’air une odeur de neige et de résine.

	L’animopse soupira. Il réalisait à quel point le monde extérieur lui avait manqué. Estebar avait aussi marqué l’arrêt, mais couvait Ludan d’un regard de convoitise. Il le tira par la manche pour le forcer à le suivre.

	Ils se remirent en route et traversèrent le pont qui enjambait le précipice entourant le monastère et entamèrent la descente. Ludan était une bourgade très animée, profitant à la fois de la protection du monastère et de l’exclusivité du commerce avec celui-ci, ce qui en faisait une ville très prospère et sûre. De ce fait, les gens ne craignaient pas de se déplacer la nuit tombée : tout voleur ou assassin s’attirerait le courroux du monastère, et personne ne voulait affronter un animopse en colère.

	La neige était dégagée sur le chemin et, à peine une demi-heure plus tard, ils atteignirent les premières maisons du village. Le soleil était maintenant descendu derrière les montagnes et, en attendant le lever de la lune, les seules lumières visibles étaient celles des lampes à huile qui brûlaient derrière les fenêtres.

	— Bon, j’ai bien réfléchi, dit Estebar. Et je pense que Le Poney qui fume n’est pas une bonne idée. Tout le monde va vouloir y aller et il doit déjà être plein. On pourrait tenter La Couronne du moine. La dernière fois que nous sommes venus, ils nous ont refusés parce que nous n’étions pas majeurs, mais maintenant, on va pouvoir essayer. Je suis sûr que c’est un endroit intéressant.

	Wakar se méfiait de la définition qu’Estebar avait d’« intéressant ». Alors qu’il était prêt à protester, Estebar l’interrompit :

	— Et comme je savais que tu allais refuser, j’ai déjà proposé à Mehla de nous rejoindre là-bas.

	Sans attendre sa réponse, il prit résolument la direction de l’auberge, à l’extrémité nord du village.

	Wakar hocha la tête en souriant et suivit son ami.
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	Wakar regarda sa pinte de bière et tâcha de rester concentré pour la porter à sa bouche sans la renverser.

	Ils avaient rejoint Mehla et ses amis à La Couronne du moine. Effectivement, l’auberge était « intéressante ». Les aubergistes connaissaient parfaitement les soirées de fin d’examen et se préparaient en conséquence : les tapis en jonc sur le sol avaient été changés, un cochon entier tournait doucement sur la broche dans la cheminée et il y avait même un ménestrel qui jouait de la cithare dans un coin. Il faisait bon dans l’auberge et Wakar sentait une douce torpeur l’envahir. La bière qu’on y buvait était beaucoup plus forte que celle qu’il avait déjà goûtée et il commençait déjà à sentir sa tête tourner après seulement un verre. Il se leva précautionneusement pour chercher Estebar des yeux. Ce dernier, accoudé près de la cheminée, parlait avec entrain à une serveuse un peu gironde. Wakar lui enviait sa facilité à communiquer et à sociabiliser ; lui avait beaucoup de mal à lier connaissance avec des inconnus.

	Du coin du regard, il vit qu’une des élèves s’approchait du musicien. Elle portait une tunique grise simple en laine, ses cheveux bruns coupés court. Elle était plutôt jolie malgré un nez aquilin trop proéminent. C’était une amie de Mehla. Comment s’appelait-elle déjà ? Fayu ? Falu ? La bière lui embrumait délicieusement l’esprit.

	Elle échangea quelques mots avec le ménestrel. Celui-ci acquiesça et égrena les premières notes de « De retour chez soi ». Des cris appréciateurs s’élevèrent dans la salle et tout le monde se retourna alors qu’il commençait à chanter.

	 

	 Je suis allé partout dans ce bon vieux monde,

	Mais rien n’est aussi bon qu’être de retour chez soi.

	Je suis allé voir l’océan du vide et les vagues du néant,

	Mais rien n’est aussi bon qu’être de retour chez soi.

	J’ai escaladé les plus hautes montagnes et j’ai vu le froid geler le soleil levant,

	Mais rien n’est aussi bon qu’être de retour chez soi. 

	 

	Les étudiants commencèrent à marquer le rythme en tapant du pied ou en frappant leurs chopes sur les tables. Pris dans la mélodie, Wakar reprit avec les autres le refrain.

	La fille brune tira un de ses amis par le bras et ils commencèrent à danser tout en chantant, sa jupe rouge virevoltant autour du jeune homme. Plusieurs couples les rejoignirent sur la piste alors que le ménestrel continuait à jouer de plus en plus vite.

	Il sentit quelqu’un lui accrocher le coude. Il reconnut Mehla en se retournant. Elle avait attaché ses longs cheveux auburn en un chignon lâche avec une baguette de bois. Sans lui laisser le temps de réagir, elle l’entraîna à sa suite sur la piste en souriant. Sa tunique était également en laine noire, mais la coupe, plus ajustée, lui moulait les hanches. Ses joues étaient rosies par l’alcool, mettant en valeur ses pommettes et ses yeux verts. Il la trouvait très belle. Elle était aussi grande que lui et continuait à le regarder pendant qu’ils dansaient. Grisé par la bière, il se laissa emporter et ils commencèrent à tourner l’un autour de l’autre sur la piste. À force de tourner, son chignon se défit et il eut l’impression que des flammes dansaient autour de lui alors que le ménestrel accélérait encore.

	Puis, aussi soudainement que cela avait commencé, la danse cessa et les danseurs s’interrompirent en applaudissant à tout rompre.

	Le ménestrel enchaîna sur « La douce colline » et la danse reprit de plus belle. Wakar, qui sentait le sol tourner dangereusement, préféra reculer jusqu’à sa table et s’assit, essoufflé. Mehla le rejoignit et prit une gorgée de sa bière.

	— Je ne savais pas que tu étais aussi bon danseur. Je réalise que tu ne t’intéresses pas qu’au flux.

	— Je te retourne le compliment. À ce propos, tu as, toi aussi, une très bonne maîtrise de ton flux. Je t’ai vue t’entraîner. Ta technique aux doubles faucons est très impressionnante.

	— Ah, tiens, tu me surveilles ? répliqua-t-elle d’un air taquin.

	— Pas du tout ! se justifia Wakar tout en sentant qu’il commençait à rougir.

	Par la barbe de Lavo, qu’il détestait quand cela arrivait !

	— Je t’ai vue à la fin de l’entraînement des sixième année, la semaine dernière. Je n’avais jamais encore vu cette manière de combattre.

	La réponse de Mehla fut interrompue par des éclats de rire.

	Wakar pivota sur sa chaise. Apparemment, Estebar, un peu trop alcoolisé, avait voulu impressionner la serveuse en faisant apparaître une martre sur son épaule. Mais, l’alcool rendait l’utilisation du flux hasardeuse et une boule de poils difforme gisait aux pieds de la serveuse qui s’était écartée, dégoûtée.

	Estebar la fit disparaître et tenta d’animopsier ce qui devait sûrement être dans son idée un moineau, mais là encore, seul un agrégat de plumes et de duvet gluant apparut dans les mains de la serveuse, qui le laissa tomber en hurlant et lui tourna le dos, ce qui fit redoubler d’hilarité les spectateurs.

	Un grand mastard aux bras tatoués s’approcha du petit groupe d’un air décidé. Wakar fronça les sourcils. Il vit le colosse taper sur l’épaule d’Estebar et posa sa bière.

	— Tu fais le malin avec ton flux, mais il faudrait que tu apprennes à ne pas poser tes mains sur ce qui ne t’appartient pas.

	Estebar se retourna d’un geste plus vif que Wakar ne l’aurait cru capable dans son état et lui fit face.

	— On ne faisait que discuter, c’était pour rire. Et puis, je ne pense pas que cette jeune femme t’appartienne.

	Il sourit de toutes ses dents avant de reprendre, moqueur :

	— Je pense qu’elle a besoin d’un peu plus de délicatesse que tu ne peux lui apporter.

	Wakar n’eut pas le temps de réagir que son ami était projeté en arrière, le nez en sang. Il se leva rapidement pendant que les compagnons de l’homme tatoué se joignaient à lui. Les amis de Wakar et d’Estebar quittèrent également leurs chaises et l’auberge tourna, en un instant, au champ de bataille. Aucun n’était en état d’animopsier quoi que ce soit, mais tous étaient formés au combat. Malheureusement, les adversaires étaient plus nombreux et plus puissants.

	Le colosse s’avança vers Estebar qui peinait à se relever, la main gauche tentant de retenir le sang qui mouillait sa tunique. Wakar faillit retomber aussi rapidement qu’il s’était levé. Il avait bu beaucoup plus d’alcool que d’habitude. Il aperçut à sa droite une flamme passer en courant et il vit avec horreur Mehla se dresser devant le colosse. Celui-ci eut un regard surpris, puis explosa d’un rire qui se transforma en hoquet de surprise alors que le coup de pied sauté de la jeune femme le touchait en pleine nuque. Il recula d’un mètre sans perdre complètement l’équilibre et jeta un regard haineux à Mehla, qui, en position de garde, paraissait un peu effrayée, mais résolue. Wakar saisit une chope sur une table voisine et lui envoya en pleine tête. Malheureusement, il le rata d’un bon pied, ce qui ne fit que renforcer la rage du colosse, tandis qu’il se retournait vers Wakar. La jeune fille profita de la diversion pour lui infliger un coup de pied magistral dans l’entrejambe. Il tomba à genoux dans un murmure étouffé et elle lui asséna un coup de pied en pleine face. L’homme s’effondra en arrière. Wakar alla relever Estebar qui saignait toujours.

	— Ça va ? lui demanda-t-il en le saisissant sous l’épaule.

	Celui-ci hocha la tête tout en continuant à tenir son nez.

	— Attention !

	Wakar réagit juste à temps pour éviter un pied de chaise qui allait s’abattre sur son crâne. Il s’écarta assez d’Estebar pour faire face à son adversaire. L’adrénaline semblait avoir gommé provisoirement les effets de l’alcool. L’homme tenta un coup de poing maladroit que Wakar évita facilement avant de le faire tomber d’un balayage des jambes. Il se retourna vers Mehla, aux prises avec un des acolytes de l’homme tatoué.

	Wakar était prêt à aller l’aider quand un rugissement interrompit le vacarme de l’auberge. Le silence tomba soudainement dans la pièce. Il pivota. Par la porte d’entrée venaient d’arriver deux gardes de Ludan dont un avait animopsié un tigre des neiges qui émettait maintenant un grondement menaçant. Le premier garde s’avança et posa la main sur son épée en signe d’avertissement.

	— Vous allez me faire le plaisir de dégager de cette auberge ! Tous ! D’ailleurs, je vois ici, dit-il en posant les yeux sur Wakar et ses amis, certaines personnes qui n’ont rien à y faire à cette heure tardive. Rentrez au monastère avant que je fasse un rapport sur vous. Pour les autres, ramassez vos amis et déguerpissez, à moins que vous ne vouliez finir la nuit en prison.

	Maintenant que le calme était retombé, Wakar fit le tour de l’auberge des yeux. Des tables avaient été renversées et du verre brisé jonchait le sol, mais il vit avec soulagement qu’aucun de ses condisciples ne semblait sérieusement blessé. Ils s’en tiraient bien, même si certains auraient du mal à expliquer les hématomes ou les lèvres enflées qui ornaient leurs visages. Les autres aidèrent leurs amis à se relever. Le colosse cracha du sang et jeta un regard mauvais à Mehla qui le soutint sans broncher. Il maugréa une vague insulte avant de quitter l’auberge à la suite des autres sans faire d’histoire, sous le regard des deux gardes et du tigre qui continuait à montrer les dents.
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